
	
		
			[image: Nicolas Thébault. Construisez une seconde partie de carrière qui vous ressemble. Votre expérience fait la différence. Vuibert]
		

  

	
		
		
			
			
				[image: Nicolas Thébault, Préface de Cédric Gérard, vice-président chez Monster. Construisez une seconde partie de carrière qui vous ressemble. Vuibert]
			

		

		





Préface

			Les seniors et le travail, voici un sujet très présent dans l’actualité : on en parle régulièrement, surtout au gré des réformes successives des retraites. Lorsque nous commençons notre carrière, c’est un sujet qui semble très lointain. Et puis de façon insidieuse mais inéluctable, cela devient plus concret.

			En France, contrairement à nos voisins, l’emploi des seniors est compliqué. Jugés trop chers, dépassés et peu adaptables, ils n’ont pas bonne presse. Pourtant, tout le monde devient senior, et le questionnement arrive bien plus vite que prévu. Car à 45 ans, on est encore très loin de la retraite ! Pourtant, à partir de cet âge, les choix sont un peu plus déterminants et l’univers des possibles commence à se restreindre.

			J’ai la chance de travailler pour Monster.fr depuis plus de 15 ans, ce qui me permet d’être un témoin privilégié du marché de l’emploi. Ce marché évolue constamment mais il y a des choses qui sont immuables : gérer une carrière professionnelle reste complexe, la recherche d’emploi anxiogène et les phases de doute sont nombreuses.

			Vous êtes très certainement familier avec ce que je viens de décrire. Je viens moi-même d’avoir 45 ans et je connais personnellement ces sentiments. Cependant si vous lisez ce livre, c’est que vous êtes persuadés que votre seconde partie de carrière est entre vos mains. Et vous avez raison !

			La bonne nouvelle c’est que vous avez trouvé le bon ouvrage : il contient tous les outils nécessaires à une gestion de carrière réussie. Nicolas Thébault a réuni de façon très simple et pratique l’ensemble des bonnes pratiques.

			Tout d’abord, se poser les bonnes questions. Nous sommes souvent pris par le quotidien et il est rare de faire le point sur nos motivations et nos aspirations. Comme l’écrit Nicolas, nous avons souvent tendance à nous focaliser sur nos faiblesses dans les moments de doute. C’est pourtant indispensable de bien se connaître et les compétences que vous avez développées au cours des vingt dernières années sont nombreuses.

			Il faut aussi apprendre à cultiver son réseau. Ça n’est pas toujours naturel. Il y a pourtant des bonnes pratiques que même les plus timides d’entre nous pourront facilement appliquer. Et il n’est jamais trop tard pour commencer !

			Si je rejoins Nicolas sur l’importance du marché caché des annonces, je ne saurais trop insister sur la nécessité de mettre régulièrement à jour votre CV sur les jobboards (Monster ou autres, d’ailleurs). Cela reste un moyen privilégié par les entreprises pour recruter leurs futurs collaborateurs. Créer une alerte e-mail afin de recevoir les dernières annonces vous permettra également d’avoir une idée précise du dynamisme des secteurs que vous ciblez.

			Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter le meilleur pour votre seconde partie de carrière. Vous voici désormais armé de ce guide, qui sera votre meilleur allié. La recherche d’emploi est souvent compliquée, c’est pourquoi je conclurai en insistant sur deux conseils donnés par Nicolas. Tout d’abord, ne restez pas seul. Les périodes de transitions sont le lot commun des travailleurs du xxie siècle et nous sommes toujours plus forts à plusieurs. Enfin, croyez en vous : vous avez de l’expérience et beaucoup de choses à apporter. Il faut juste que vous preniez le temps de les identifier.

			Cédric Gérard, vice-président Stratégie et transformation chez Monster.

			

	

	




Introduction

			Un actif est considéré comme senior à 50 ans, voire à 45 ans. C’est tôt, alors que sur le marché du travail, les seniors sont confrontés à une triple difficulté et qu’avec l’allongement de la durée des études et le recul de l’âge légal de départ à la retraite, il va falloir rester en activité plus longtemps.

			Tout d’abord, jugés trop chers et peu adaptables, les seniors sont trop souvent ceux dont il faut se séparer en premier, qu’importent leur expérience, leur recul et leurs savoir-faire longuement éprouvés.

			Or, les entreprises rechignent à recruter des seniors, c’est un fait : en France tout particulièrement, la séniorité est un handicap au travail, la digitalisation ayant accentué le phénomène du « jeunisme ». Selon la Dares, le taux d’emploi des seniors en France (56 %) est inférieur de 4,5 points à la moyenne de l’Union européenne, qui est de 60,5 %.

			Autre difficulté, les emplois seniors sont plus précaires que les autres : les CDD représentent entre 85 % et 90 % des contrats des plus de 50 ans, 60 % d’entre eux sont touchés par le chômage de longue durée, leur formation continue est délaissée et les ruptures conventionnelles explosent deux à trois ans avant la retraite (25 % des ruptures de CDI).

			De leur côté, les seniors sont confrontés de plus en plus tôt dans leur carrière à des changements qui s’imposeront à eux s’ils ne les anticipent pas, sous une triple contrainte :

			• la fin de l’emploi à vie dans les sociétés paternalistes du siècle dernier ;

			• les changements accélérés des métiers auxquels il faut s’adapter avec l’âge ;

			• la protection sociale avantageuse mais qui peut être un piège.

			L’emploi des seniors est une difficulté réelle qu’il ne faut pas occulter, mais combattre. Comment travailler plus longtemps quand les seniors ne sont déjà que la moitié environ à ne plus travailler après 55 ans en France, ce taux étant de 40 % en moyenne dans l’Union européenne ?

			L’intérêt d’un livre sur l’emploi des seniors se justifie également parce qu’il n’est pas toujours facile de trouver à s’accomplir totalement dans un métier donné. Dans cet ouvrage, j’ai voulu partager mon expérience et donner aux seniors les clés pour rebondir, reprendre confiance et envisager une seconde partie de carrière heureuse. Et surtout, ne pas avoir peur de changer de cap…

			Pensez-vous vraiment que les méthodes pour trouver du travail soient si différentes en fonction de l’âge ?

			À l’heure où l’on s’inquiète de devoir travailler plus longtemps, il est important de positiver et d’avoir en tête les savoir-faire remarquables des seniors :

			• les années de carrière utiles qu’ils ont à offrir, plutôt que leur âge ;

			• les compétences transposables, plutôt que l’énergie de la jeunesse ;

			• l’expérience et la sérénité qu’ils peuvent apporter à une entreprise.

			Seniors, la recherche éperdue du « comme avant » ne paye pas toujours… Elle peut même revenir à foncer vers le ravin. Vous pensiez emprunter un chemin de traverse, mais plus tard ? Manque de chance, il sera peut-être trop tard.

			En préambule, voici quatre conseils :

			• Prenez conscience du temps qui passe, il ne joue en votre faveur que si vous avez un plan.

			• Vous avez des ressources infinies pour vous apporter de l’aide, à commencer par vos réseaux. Pour recevoir, encore faut-il demander !

			• Changez de modèle et envisagez toutes les possibilités qui s’offrent à vous. Vous avez peut-être suivi jusqu’à présent une voie qui n’était pas vraiment la vôtre.

			• Même senior, vous avez la possibilité de vous épanouir professionnellement, en transposant vos compétences innées et acquises dans un nouveau métier.

			C’est à ce prix que vous serez un senior durablement heureux au travail !

			Et vous, quel sera le déclic pour changer de modèle professionnel… ou pas ?
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			Histoire de rebonds

			
Anticiper sa seconde partie de carrière

			Le syndrome de la grenouille

			Démarrons avec le syndrome de la grenouille… ou comment rebondir par nécessité et avec un sentiment d’urgence. De quoi s’agit-il ? Le confort d’une indemnisation longue et généreuse peut faire l’effet d’une anesthésie. On se dit qu’on a le temps de voir venir. Pourtant, ce temps-là passe vite et, plus il passe, moins vous êtes crédible. Souvent, en sortant d’une expérience agréable, le senior veut retrouver un peu plus de la même chose et il attend, anesthésié par ses parachutes dorés. De même, une grenouille plongée dans l’eau tiède y restera, malgré le feu sous la casserole. C’est une expérience cruelle.

			Voici une autre illustration théorique, à l’heure des ABS : le freinage. C’est quand vous avez encore assez de vitesse que l’adhérence reste forte et vous permet de contrôler votre trajectoire. Plus vous allez vite, plus vous pouvez freiner fort sans déraper. Il faut donc relâcher la pression au fur et à mesure que la vitesse diminue : or nous avions tous tendance, avant l’avènement de l’assistance au freinage, à actionner timidement la pédale au début, puis à freiner comme des brutes à mesure que le mur ou l’obstacle se rapprochait. Conséquence : nous allions tout droit dessus !

			L’urgence d’un emploi est souvent dictée par la nécessité des ressources matérielles. Un Américain senior licencié n’a pas deux ou trois ans à 80 % de son ancien salaire devant lui. C’est difficile — cela ne correspond pas à notre modèle social européen — mais cela suppose une réaction rapide pour lui permettre d’assurer le quotidien, quitte à redémarrer dans une fonction inférieure à celle d’avant. Il lui sera toujours possible de remonter les échelons ensuite : la « remontada professionnelle » est encouragée et n’est surtout pas vécue comme un échec. Bien sûr, il est essentiel de ne pas agir tout de suite, de reprendre son souffle et de faire le point avant d’avancer… mais cela ne nécessite pas d’y consacrer un ou deux ans. Ne vous laissez donc pas anesthésier.

			C’est souvent lorsqu’on devient senior, qu’une remise en question de sa carrière intervient. On appelle cela la crise de la quarantaine ou celle de la mi-vie. Ce qui, statistiquement, revient au même. L’âge est un cas particulier pour l’emploi. Un changement de carrière, pour suivre sa propre route et non plus pour répondre au désir de ses parents, est fréquent. On peut avoir été anesthésié par un emploi sûr, jusqu’au licenciement, puis jusqu’à l’impasse de carrière. Restons vigilants et anticipons les virages nécessaires.

			Exemple

			Je me souviens d’amis, qui, avec un beau diplôme d’ingénieur en poche, ont été attirés par les sirènes d’un grand groupe. Les salaires étaient supérieurs de 20 % à toutes les autres offres du marché. Il est tentant en début de carrière d’être bien payé. Cela donne même envie de continuer et de gravir les échelons. Ils se croyaient sur une échelle qui monterait jusqu’au ciel. En parallèle, les collègues qui avaient choisi une voie plus inconfortable, quitte à galérer, étaient obligés de changer d’entreprise pour progresser, car les PME n’offrent pas les mêmes plans de carrière que les grands groupes. Finalement, alors que ces derniers se sont habitués à gérer leur parcours par eux-mêmes, les privilégiés se sont retrouvés licenciés, après vingt ans de carrière, car devenus trop vieux et trop chers, du jour au lendemain, sans outils pour prendre en main leur destin. Ils ont alors eu besoin d’aide pour apprendre les codes d’une recherche d’emploi, comme des militaires en reconversion dans la vie civile.

			
La voie du placard

			La gestion de carrière s’anticipe. Elle nécessite des moyens massifs quand vous êtes encore frais et disponible, car vous aurez moins d’énergie pour le faire à mesure que le temps passe. Le temps joue contre vous, surtout quand l’âge est un frein dans la tête d’autrui ! Vous devez rester le moteur principal de votre carrière.

			Contrairement à ce que l’on pourrait croire, être payé à ne rien faire d’intéressant dans l’enceinte même de l’entreprise où vous aviez du pouvoir avant est un des pires châtiments que l’on puisse vous infliger. Mieux vaut négocier son départ, quitte à faire des concessions sur le montant du chèque de départ, que de végéter dans un bureau sans fenêtre, au sens propre comme au figuré. On pourrait penser cette pratique obsolète, mais on estime qu’il y aurait encore en France deux cent mille personnes dans les placards des entreprises, pour un coût de 10 milliards d’euros par an.

			Paradoxalement, devant la pénurie de main-d’œuvre dans certains secteurs, les entreprises cherchent des retraités pour reprendre du service en cumul emploi/retraite, par exemple pour conduire des bus ou entretenir des centrales nucléaires. La gamme est large, entre les conditions de travail dégradées et des secteurs entiers dans lesquels on a cessé d’investir pendant des années avant de se rendre compte que c’était une erreur.

			Il y a aussi des seniors qui ont largement dépassé l’âge de la retraite, mais veulent toujours être utiles. Ils se refusent à finir leur vie dans un fauteuil et continuent à tenir le bar dans le restaurant que les enfants ont repris depuis longtemps.

			Exemple

			Hervé, grand-oncle d’un garagiste, descend régulièrement de ses montagnes les voitures des clients pour le contrôle technique dans la vallée. Il est en retraite depuis trente-deux ans et en a 88, mais c’est pour lui une occasion de se balader en se changeant les idées.

			Soyons réalistes, il existe aussi des seniors qui ne sont ni en emploi (même au placard), ni en retraite. Un quart des seniors sont dans ce cas. Cette situation marque un risque fort de précarité puis de pauvreté. Un tiers d’entre eux sont en invalidité. Les ouvriers du bâtiment, les agents de propreté, les métiers d’hôtes de caisses ou les métiers de la santé, dont de nombreuses femmes, sont particulièrement touchés, avec des carrières partielles et des niveaux de retraite très bas. Quand on cumule pénibilité et basses rémunérations, la question de la retraite s’éloigne comme un mirage. Quid de la reconversion ? Elle est possible, mais il faut comme toujours donner des pistes à ces personnes, peut-être un peu de formation et surtout, apporter un accompagnement vers la reconversion.

			Ne vous précipitez pas dans la panique, comme font tant de seniors, pour vous jeter sans réfléchir dans la suite de votre vie professionnelle. Prenez votre temps : vous êtes du genre moteur diesel, en référence à l’ancien monde ; on parlerait aujourd’hui d’énergie liée à la marée, immuable. Le chapitre 2 vous permettra de faire le point sur vos savoir-faire et vos opportunités.

			De nouvelles opportunités pour les seniors

			La chercheuse Annie Jolivet souligne l’intérêt de se pencher sur les pratiques courantes dans d’autres pays. En France, le marché du travail a évolué, de par la pénurie des talents et l’envolée des recours aux emplois précaires. Selon elle, « il y a des secteurs, comme le transport scolaire ou l’immobilier, où on a déjà pris l’habitude de voir arriver des recrues tardivement sans que ça pose de problèmes ». Face au manque de candidats, certaines structures s’y mettent et c’est tant mieux !

			Exemples

			Un chauffeur de bus senior rassurera par sa connaissance de la route et son calme au volant.

			L’immobilier, comme le recrutement d’ailleurs, n’a pas de fortes barrières à l’entrée. Pour un investissement important, certains se sentiront plus en confiance avec un senior expérimenté, issu de la construction par exemple, qui saura sélectionner le bien qui vous correspond le plus grâce à son expertise.

			Depuis les confinements successifs, de nombreux secteurs font de nouveau confiance aux seniors. Longtemps, les jeunes ont été les chouchous des recruteurs dans la restauration par exemple, mais la raréfaction des candidats durables à laquelle est confrontée l’hôtellerie-restauration rebat les cartes et signe le retour en grâce des seniors. Les préjugés s’envolent devant la nécessité d’assurer le service.

			Exemple

			César, un restaurateur niçois, a récemment recruté trois seniors, en cuisine, en salle et à l’économat. Il avait eu beau revaloriser les salaires, assouplir les créneaux horaires et donner plus de congés, rien n’y faisait, il n’arrivait pas à recruter comme avant. Le métier a mauvaise presse, notamment à cause des pratiques du passé, pourtant révolues aujourd’hui. Faute de temps pour former des candidats qui ne sont pas du secteur, il a fait confiance à des seniors issus de la profession, qui en connaissent les codes, respectent leurs règles de fonctionnement et les horaires incompressibles du service, qui arrivent au travail avec une bonne présentation. Si leur rythme est moins soutenu que celui d’un jeune, c’est souvent aussi pour la satisfaction du client.

			Une des difficultés est que les entreprises sont guidées par des contraintes légales (discriminations positives pour les personnes handicapées par exemple) et des règles de fonctionnement internes (habitudes ou desiderata des managers). Pour les seniors, il n’existe pas de tels dispositifs : pourtant, les seniors ont avant tout des compétences à offrir et sont une source de savoir-faire et d’adaptabilité, comme nous le verrons dans le chapitre 2.

			Savoir dire non… et parfois oui !

			Non aux idées reçues, aux clichés, à l’hypocrisie de la société qui veut que les seniors travaillent plus longtemps en les rejetant de plus en plus tôt des sélections. Oubliez ce que vous avez connu, mais pas ce que vous avez appris. À 50 ans, on est un vieux cadre, mais un jeune consultant. Mieux vaut avoir plusieurs clients qu’un seul patron.

			Oui à l’ouverture géographique, intellectuelle, statutaire. Bougez pour ne pas être la victime de votre passé. Vous pouvez détourner le cours du fleuve dans lequel vous naviguez.

			À retenir

			• Ne vous reposez pas sur vos lauriers et la douce illusion d’une indemnisation. La gestion de carrière s’anticipe. Ne vous laissez pas surprendre par la fin de vos droits.

			• Profitez de votre première partie de carrière pour affûter les outils qui vous permettront d’être en pleine maîtrise de la suite : on ne part pas à la guerre sans armes de pointe.

			• Une fois prêt, allez-y à fond. Les opportunités sont nombreuses pour les seniors ! Tout le reste sera une question de routine.

			Aller de l’avant

			Faites le deuil du passé

			Quand on avance en âge, il vaut mieux avoir fait le deuil de la situation précédente pour pouvoir aller de l’avant, en particulier, lorsque l’on sort d’un licenciement ou même d’une rupture conventionnelle.

			Voici les cinq étapes communément admises comme assez incontournables — adaptées à la situation d’un senior en transition — et comment les surmonter.

			Déni

			« Ça ne va pas m’arriver à moi, je suis indispensable à cette boîte et personne ne pourrait me remplacer. Les dirigeants n’ont aucun intérêt à se débarrasser de moi, contrairement aux bruits qui courent, et puis mes résultats parlent pour moi. Ils vont se rendre compte de leur erreur. »

			Nul n’est indispensable, nulle part. Avez-vous été attentif aux signaux ? Ces nouveaux dirigeants après la fusion avaient-ils vraiment la même vision que les dirigeants précédents ? Vous auriez pu aussi aller parler à votre chef pour crever l’abcès en évitant d’en arriver au stade des rumeurs. Il faut savoir garder l’initiative, jusque dans une séparation.

			Colère

			« Après tout ce que j’ai fait pour eux ! Sous prétexte de rachat, les grands groupes pourraient tout se permettre ? Quels ingrats. Je vais les faire payer, et je détiens des informations confidentielles qu’ils n’aimeraient pas voir communiquer à l’extérieur. »

			La vengeance, pour quoi faire ? Il ne faut pas se tromper de combat. Vos informations sont sans doute déjà obsolètes et la question d’entrer en guerre avec votre précédent employeur, sauf s’il a été particulièrement déloyal envers vous, est un mauvais calcul. Défoulez-vous plutôt dans une salle de sport ou en tapant dans votre punching-ball.

			Marchandage

			« Au moins, ils vont payer cher, je vendrais ma peau au prix fort. Ma capacité de nuisance est immense et elle vaut largement les deux ans de salaires d’indemnités que je vais exiger. »

			Ne vous faites pas trop l’illusion sur la taille du chèque, l’époque d’un départ avec deux ans de salaire dès lors que l’on jouait le jeu est révolue. Comme pour les montants pharaoniques atteignables aux prud’hommes, tout cela a été passablement érodé. Concentrez-vous sur l’avenir : la somme que vous toucherez sera un bonus, mais ce n’est pas l’essentiel. Elle peut même être un leurre anesthésiant qui vous ferait dire, comme la grenouille dans l’eau tiède : « J’ai le temps ! »

			Dépression

			« Que vais-je devenir ? Je n’ai aucune expérience de la recherche d’emploi et je ne me suis jamais préparé à une telle situation. Quel idiot, j’aurais dû anticiper et, maintenant, c’est trop tard. Qui va m’aider ? »

			Il est normal, en zone d’incertitude, surtout avec l’étiquette « senior » sur le front, de passer par une période de doute, voire de déprime ou même de dépression. Si vous en arrivez à cette dernière extrémité, faites-vous aider. Il n’y a pas de honte à cela, d’autres sont passés par là. Pour le reste, même s’il est difficile d’entrer en contact avec les autres dans ces moments-là, c’est la seule façon de s’en sortir. Commencer par le cercle proche, osez demander du soutien, des idées. Des activités comme la méditation ou le taï-chi peuvent aider à éloigner les idées noires et à se recentrer.

			Acceptation

			« Il faut se rendre à l’évidence : je suis au chômage, j’ai touché moins d’indemnités que prévu et il me faut maintenant prévenir mes proches et rechercher les moyens d’une prochaine étape de ma carrière. »

			Dès lors que vous aurez repris votre souffle, pris soin de vous, soigné votre moral et recherché quelques soutiens fidèles, vous pourrez préparer vos outils pour partir en quête d’un emploi (voir chapitre 3). Rien de bien sorcier qui nécessiterait des mois de travail, mais des actions de bon sens pour aider les autres à comprendre ce que vous savez faire, comment et auprès de qui. L’essentiel est de le faire en synthèse, d’une manière chiffrée si possible. Eh oui, votre activité est chiffrable ! Quelle que soit votre fonction, vos objectifs de résultats passés vous permettront de synthétiser en chiffres votre activité. C’est l’objet des réalisations probantes, sur lesquelles nous reviendrons dans le chapitre 3. Mettre tout cela en forme demande tout au plus quelques dizaines d’heures de travail, au maximum une semaine à plein temps, un mois si vous êtes besogneux et éprouvez le besoin d’y revenir plusieurs fois.

			Une image de soi mise à rude épreuve

			Nous en avons parlé dans le cadre de la rupture de contrat, mais la recherche d’emploi elle-même peut vous affecter personnellement et psychiquement, surtout en cas de discrimination d’âge, entre autres.

			Une identité sociale bouleversée

			Selon une enquête de décembre 2021 lancée par quatre associations d’aide au retour à l’emploi, sur environ mille personnes suivies : 70 % déclarent avoir une image moins bonne d’eux-mêmes, 55 % ressentent de l’isolement et 20 % ont repris des habitudes nocives comme l’alcool ou le tabac. Près de 42 % affirment se sentir déprimées depuis la perte de leur emploi contre 19 % seulement quand elles étaient en poste. Outre la perte financière, la perte d’emploi, surtout chez les seniors, signifie une identité professionnelle et sociale bouleversée.

			« Malgré toutes les qualités de votre profil, nous ne pouvons donner suite à votre candidature. » C’est une phrase que personne n’oublie. Pourtant, elle est la réponse-type à laquelle il faut vous attendre, au cas où, si vous vous concentrez sur la recherche par annonces, l’on prenne le soin de donner suite à votre candidature. Noyé dans la masse, vous n’aurez que difficilement les raisons pour lesquelles vous n’avez pas été retenu.

			La recherche d’emploi, surtout pour un senior, est une machine à refus. Il faut s’y préparer. Question de statistiques. Le fait d’être obnubilé par l’objectif du retour à l’emploi peut vous empêcher d’y voir clair sur vos indicateurs. Cent réponses à des annonces peuvent générer deux ou trois retours : ce sont les statistiques que l’on constate généralement quand on fait du marketing direct, c’est-à-dire suite à une offre auprès d’une clientèle potentielle, préalablement ciblée. En revanche, dix démarches ciblées mêlant réseau et candidatures spontanées auront bien davantage d’impact. Il faut donc passer dix fois plus de temps sur ce second levier que sur le premier, au lieu d’être obsédé par le nombre de refus ou de silences à vos candidatures.

			Autre statistique intéressante, donnée par le syndicat des outplaceurs (les professionnels du reclassement) : soixante entretiens réseau, en moyenne un par jour, vous permettent de retrouver un job en trois mois ! Il peut s’agir d’entretien de confirmation de projet avec des pairs, de contacts exploratoires auprès de cibles identifiées ou de contacts directs avec les recruteurs ou des employeurs potentiels, vos futurs patrons.

			Pour briser la spirale négative, accrochez-vous à un tableau de bord dans lequel vous pourrez suivre et organiser vos entretiens.

			Adoptez une routine pour garder la forme

			Votre santé est un sujet sérieux, surtout lors d’une transition professionnelle : c’est un marathon qu’il faut aborder en forme, tout en évitant toute blessure ou coup de mou en cours de route.

			Pour tenir le cap, adoptez une routine incluant le maintien de votre santé physique et mentale grâce à une séance de sport, de la lecture ou de la méditation, puis un plan de travail incluant le rendez-vous réseau du jour, la gestion des précédents rendez-vous et de celui qui suivra, la réponse à cinq à dix annonces et la candidature spontanée. Comme un sportif de haut niveau, veillez à avoir une alimentation saine et des heures de sommeil suffisantes. Réservez-vous également quelques moments festifs pour vous détendre et maintenir vos liens sociaux. Tout ceci forme autant de rituels qui permettent d’avoir une colonne vertébrale et de maintenir une routine éprouvée et efficace sur la durée. La recherche d’emploi est rude, car elle nous met face à une succession de refus, auxquels nous ne sommes pas toujours habitués. Il faut de l’énergie pour y faire face !

			À retenir

			• Pour chaque virage professionnel, un deuil est à faire.

			• Acceptez les refus sans les prendre personnellement : c’est la règle du jeu.

			• Prenez soin de vous pour tenir ce marathon qu’est une recherche d’emploi.

			Demander de l’aide

			Durant cette période de transition, vous pourriez craindre de perdre vos relations professionnelles, vos amis, comme on peut l’entendre dire.

			Pour tenir sur la durée, il faut pourtant pouvoir compter sur son entourage, ses amis et surtout son réseau, quitte à le développer à partir de zéro. La génération précédente des seniors licenciés avait honte d’être au chômage et n’osait pas en parler au conjoint, aux enfants, à l’entourage. Certains même dissimulaient cet état de fait en faisant semblant de partir au travail. Pour les plus chanceux, les centres d’outplacement les aidaient en les maintenant dans la fausse croyance d’un « bureau » fictif, oubliant que les rencontres sont primordiales, pas les locaux.

			Éviter de dire aux autres l’objet de votre recherche et vos atouts professionnels empêche d’en faire des ambassadeurs de votre recherche. C’est pourtant l’objectif principal : s’entourer d’une armée de supporters. Comment faire alors si vous oubliez de les solliciter, notamment au début de cette course de fond, la plus cruciale pour votre moral et les objectifs visés ?

			
Prenez l’initiative

			La question : « Que faites-vous dans la vie ? » peut provoquer une gêne chez le senior en recherche. Est-elle justifiée ? S’il est agressif de s’accrocher à vos interlocuteurs en leur demandant un job, quelle honte ou culpabilité pourrait-il y avoir à dire simplement : « Je recherche un nouveau job dans tel métier et tel secteur, avec telle différenciation. » ? Votre auditeur entend ainsi les mots-clés dont il a besoin pour vous ouvrir son carnet d’adresses.

			Vos relations, anciennes et nouvelles, peuvent ne pas savoir comment vous aborder, ni comment vous aider, alors que souvent, ils ne demandent que cela. Et si vous preniez l’initiative d’aller au-devant d’eux et de dire où vous en êtes tout en les sollicitant, sans pression, pour développer vos réseaux ? En élargissant le nombre de vos relations, il se peut que vous puissiez les aider aussi. Le point fort du senior, nous le verrons, c’est la taille de son réseau !

			Échanger avec les bonnes personnes peut même booster votre recherche : un conseiller en carrière ne peut bien sûr pas « trouver » un travail à chacun, mais il peut être un catalyseur. En cela, vos proches ne sont pas toujours les mieux placés pour vous aider, car ils font partie du système dans lequel vous êtes enferré.

			En cas de coup de mou, les professionnels de santé sont là pour vous aider : notez que les centres médico-psychologiques pour adultes (CMPA) sont gratuits. Depuis fin février 2022, un parcours emploi santé autour de la santé physique et mentale est proposé par Pôle emploi aux chômeurs longue durée, inscrits depuis plus de douze mois. Pendant six mois, le demandeur d’emploi rencontrera chaque semaine son psychologue référent et sera encadré par une équipe pluridisciplinaire, regroupant ergothérapeutes, nutritionnistes, sophrologues, addictologues, etc. Pour la psychologue Danièle Marty, responsable du parcours emploi santé Île-de-France, « l’objectif est d’intervenir en amont de la recherche d’emploi pour redonner du pouvoir d’agir et de la confiance en soi. On a des retours très positifs car les gens ont le sentiment de pouvoir enfin relater ce qui leur est arrivé durant leur carrière ». Près de quarante-deux mille demandeurs d’emploi ont bénéficié de cette prestation depuis son lancement. Devant ce succès, un élargissement du public est à l’étude.

			Accompagnement collectif et clubs seniors

			L’accompagnement collectif concerne toutes les structures qui utilisent l’énergie collective des participants d’un groupe pour les aider à retrouver du travail. Les précieux feed-back après que chacun a exprimé son projet permettent d’avancer, tout aussi sûrement qu’avec un coach de carrière. Encore faut-il que l’animation soit respectueuse de cet art si particulier du feed-back. Il ne s’agit pas de porter un jugement, mais d’exposer des sensations lors d’une prise de parole. « J’ai aimé, moins aimé et il m’a manqué… », le tout pour mieux comprendre le projet et aider. Ce type d’atelier est souvent la portion congrue d’un accompagnement vers l’emploi : Pôle emploi et les sociétés d’outplacement en font un peu. C’est dommage : il est tout aussi important, voire plus, que l’entretien individuel. Si vous avez le choix, allez vers la structure qui en fait le plus et le mieux.

			Dans le même esprit, les clubs seniors obtiennent un excellent taux de retour à l’emploi grâce à l’émulation du groupe et à l’alternance d’entretiens individuels et collectifs. Ce type de club est proposé aux demandeurs d’emploi seniors et seules les personnes intéressées et volontaires l’intègrent. C’est ce qui fait sa réussite, car on ne peut aider que les gens qui éprouvent le besoin et la motivation de retrouver un emploi ou de se réorienter. Certains sont sceptiques au départ, car sans emploi depuis très longtemps, ils pensent leur chance de retrouver une activité quasiment nulle. Après un travail de remise en confiance et d’énoncé des compétences, l’effet de groupe fait son œuvre. Quand une personne retrouve un travail ou une activité les autres comprennent que c’est réellement possible. Elles s’investissent et se mobilisent d’autant plus. Les uns font jouer leurs réseaux pour les autres et l’émulation fait le reste. C’est une émulation collective vertueuse, que seul le collectif permet. L’intérêt du travail en groupe est que les participants s’évaluent entre eux. Le conseiller est un catalyseur, quand il sait animer les sessions, mais les remarques des autres participants, surtout si elles sont récurrentes, ont une importance majeure dans les résultats.

			Exemples

			Véronique, 52 ans, est issue de l’industrie et était sans activité depuis deux ans. Elle a été l’une des dernières à quitter le club. Elle a passé neuf entretiens d’embauche qui n’ont pas abouti. Elle voyait les autres participants retrouver un poste mais elle a toujours persévéré et cela a fini par payer, car elle a obtenu une longue mission intérim dans un grand groupe automobile qui a conduit à un CDI par la suite.

			Manuel, 56 ans, issu du secteur tertiaire et en recherche depuis sept mois, a passé cinq entretiens avant de décrocher un CDI, neuf mois après son intégration au club. Il avait refusé une proposition au début pour un désaccord sur le salaire. Au bout de neuf mois de recherche, il est peu probable qu’il ait eu un salaire supérieur à celui proposé, mais souvent la personne senior a besoin de temps pour revoir ses prétentions salariales.

			Anissa, 54 ans, issue de la logistique et sans activité depuis trois ans, a refusé plusieurs offres d’emploi pour désaccord sur le salaire, avant d’accepter finalement une mission intérim dans une grande entreprise de vente en ligne qui a débouché sur un CDI au bout de quatre mois de mission.

			Dans ce club, les trois quarts des participants ont retrouvé une activité, la majorité en contrat précaire, avec possibilité de CDI à la clé :

			• Contrats aidés : 30 %.

			• CDD : 15 %.

			• Intérim : 10 %.

			• CDI : 10 %.

			• Formation : 7 %.

			• Création d’entreprise : 3 %.

			
Et si vous vous faisiez coacher ?

			À un moment donné d’une carrière, il est possible que vous éprouviez le besoin de faire le point avec un professionnel. Et si vous preniez un coach en carrière, talentueux et lui-même senior ? En vous aidant à déconstruire vos limites, qu’elles soient réelles ou supposées, et en vous faisant prendre conscience de vos savoir-faire utiles, de vos atouts pour un poste donné, il pourra vous apporter une autre vision, peut-être plus positive que la vôtre.

			Les répétiteurs de théâtre ou les spécialistes de la voix sont aussi efficaces pour vous aider. Cela vous sera toujours utile, y compris pour le reste de votre carrière. La principale difficulté est de sortir des schémas de pensée concernant les seniors pour endosser les habits du conquérant.

			Le coach n’est qu’un entraîneur bienveillant qui vous fera remarquer vos formulations négatives, le bâton que vous gardez en main pour vous battre vous-même. Il vous servira de miroir jusqu’à ce que vos croyances limitantes disparaissent au profit d’une présentation professionnelle et attractive. Lorsqu’ils se présentent, il est ainsi très fréquent que les seniors mentionnent leur âge, parce que c’est un critère qui fait peur. Pourtant, un recruteur sera davantage intéressé par le nombre d’années qu’il vous reste à travailler, c’est-à-dire le temps que vous pourrez consacrer à l’entreprise avant de prendre votre retraite. Cette notion peut varier d’un individu à l’autre. Pour un employeur, votre capacité à avoir une vision, du recul et du sang-froid du fait de votre longue expérience sont autant d’atouts complémentaires à votre perspective d’activité chez lui.

			Exemples

			Mehdi, 60 ans, veut travailler jusqu’à ses 64 ans, plutôt que d’attendre la retraite avec sa prime de licenciement et trois ans de chômage. Il sait qu’il veut travailler quatre ans de plus.

			Laurence, 64 ans, n’a pas assez cotisé dans sa vie. Elle se trouve en bonne santé, a l’envie de travailler et se projette dans un poste jusqu’à 70 ans. Elle a donc un potentiel de six ans en poste.

			Vous avez beau avoir de l’expérience, vous n’êtes peut-être pas habitué à vous trouver au milieu du gué, dans une démarche de recherche d’emploi ou d’orientation de carrière. Demander de l’aide sur un sujet qui ne vous est pas familier, même à un âge avancé, est tout à fait naturel. Dans ce cadre, le coaching peut être une aide utile. Il peut prendre différentes formes : un accompagnement collectif, s’il est bien mené, semble le plus efficace (l’Avarap ou le Mouvement des cadres chrétiens en sont de bons exemples historiques, mais aussi l’Apec ou Pôle emploi) mais il se fait majoritairement en individuel, avec une qualité de prestation qui dépend grandement de la personne que vous allez rencontrer. Les coachs de carrière sont légion, il suffit de rencontrer celui qui vous convient. Parfois, il se trouve dans votre entourage ou parmi les retraités volontaires des associations locales. La seule unité de mesure est de savoir si vous vous sentez à l’aise avec la personne et si les outils proposés sont efficaces. Néanmoins, avant de penser à un coaching de carrière, c’est souvent d’une aide psychologique dont les candidats ont besoin, pour passer les phases du deuil et reprendre confiance. Pour certains, un suivi médical est nécessaire, provisoirement.

			Quoi qu’il en soit des conseils que l’on vous donnera, vous êtes seul responsable de la manière de vous présenter. En matière d’emploi et de gestion de carrière, mieux vaut demander plusieurs avis et se faire le sien. Après tout, c’est bien vous qui allez avoir à défendre votre CV, vos réalisations et votre projet, devant votre futur employeur.

			Pour un entretien de carrière réussi, une seule chose compte : avez-vous plus d’énergie avant qu’après ? Avez-vous des idées ou des contacts nouveaux ? Et surtout, êtes-vous plus efficace en suivant ces conseils ? C’est un critère très important pour faire le tri dans vos contacts. Fuyez les gens qui vous parlent négativement de la recherche d’emploi pour les seniors, surtout si ce sont des professionnels de l’aide au retour à l’emploi ! Une rencontre doit vous apporter du contenu, des contacts, une méthode, mais aussi et surtout, de l’énergie, un soutien, une écoute bienveillante.

			
Conseils

			• Voyez plusieurs coachs avant de trouver celui qui vous convient : question de feeling.

			• Tenez-vous au programme et demandez-vous si vous ressentez un mieux-être intérieur à chaque rencontre.

			• Constatez s’il y a des progrès dans l’expression de votre projet ; votre réseau vous le dira.

			• Poursuivez les échanges par la suite, même plus espacés. Le coaching est une affaire de long terme.

			À retenir

			• Rappelez-vous, votre santé psychique est essentielle : un médecin généraliste, un psy ou un CMP peuvent vous accompagner pendant cette période difficile. N’hésitez pas à demander de l’aide.

			• La plupart des gens ne demandent qu’à vous être utiles, si vous faites appel à leur expérience. Ne leur demandez pas un emploi, ce qu’ils n’ont sans doute pas, mais des conseils et des contacts. Les plus proches ne sont pas nécessairement les mieux placés : pensez à la force des liens faibles.

			• De nombreuses structures peuvent vous aider, à commencer par Pôle emploi ou l’Apec, mais également des associations comme le Mouvement des cadres chrétiens, l’Avarap (une cordée pour l’emploi).

			Se défaire de ses croyances limitantes

			« Je suis stigmatisé »

			Le défenseur des droits et l’Organisation internationale du travail (OIT) révèlent que « 34 % des personnes en activité déclarent avoir été confrontées à des discriminations. L’âge, avec le sexe, est le premier motif déclaré des expériences de discrimination liées au travail ».

			En France, plus particulièrement, les entreprises basent leur politique d’emploi sur les 25-45 ans, négligeant le savoir-faire des seniors expérimentés. D’où les plaisanteries au sujet des recrutements et les parodies d’annonces qui recherchent un « jeune de 25 ans avec 20 ans d’expérience ». Les entreprises invoquent parfois à juste titre une pyramide des âges qui ressemble à un champignon atomique, mais ce n’est pas toujours le cas. C’est surtout le signe d’une mauvaise gestion des recrutements précédents ou d’un blocage trop prolongé des embauches. Les plus de 45 ans auraient pris « trop de mauvaises habitudes » ; ils ne pourraient plus « être managés ou résister à la pression » ; ils ne sauraient pas « s’adapter aux nouvelles technologies ». Pourtant, huit à neuf seniors sur dix se disent prêts à changer de fonction, voire à être mobiles géographiquement !

			Quatre chefs d’entreprise sur dix interrogés indiquent qu’ils ne prévoient pas d’embaucher un candidat de plus de 45 ans dans un proche avenir. Qu’à cela ne tienne, allez voir les 25 % seniors friendly ! Paradoxalement, 70 % des recruteurs affirment que « les plus de 45 ans ne sont pas assez valorisés dans le monde professionnel français ». Dans une autre enquête Indeed, publiée en octobre 2022, un salarié sur quatre disait s’être vu reprocher son âge lors d’un recrutement. Le DG adjoint chargé des RH du groupe Malakoff Humanis affirme que la valorisation des seniors passe par une inversion de nos représentations.

			Des inégalités face au chômage

			• L’indemnisation moyenne des plus de 62 ans est de 1 749 € chez les hommes pour 977 € chez les femmes.

			• Les femmes de plus de 55 ans sont plus nombreuses à être au chômage que les hommes : 54 % contre 46 %.

			• Sur 550 000 personnes de 55 ans ou plus couvertes par l’assurance-chômage en 2022, seules 400 000 sont indemnisées.

			• 50 % des allocataires arrivent à l’assurance-chômage à la suite d’un licenciement et un licenciement sur quatre se fait pour inaptitude.

			• Les licenciements pour inaptitude ont augmenté de 62 % depuis 2010 chez les travailleurs de 55 ans ou plus.

			Les difficultés sont donc réelles. Toutefois, certains seniors se réfugient trop derrière leur âge pour expliquer le fait qu’ils ne trouvent pas d’emploi. En réalité, ils sont parfois victimes de leur méconnaissance du marché de l’emploi ou des codes de recrutement, d’un manque de préparation ou parfois même de blocages concernant leurs exigences salariales ou leur mobilité géographique, ce qui peut amener à les pénaliser bien plus que leur âge.

			Concrètement, le seul obstacle de l’âge est éventuellement le nombre d’années qui vous reste à travailler. Pour une mission, cela n’a aucune importance : seule la compétence compte. Avec l’expérience, on en cumule beaucoup ! Ne cherchez donc pas à vous défausser d’emblée.

			Exemple

			Thierry, un informaticien de talent, fait part de son observation du marché du travail. Il ne se dit pas ouvertement stigmatisé pour son âge. Le recruteur est souvent emballé par ses compétences, il lui promet de le présenter au client, puis plus rien. Ce sont des indices plus que des certitudes, mais il est conscient qu’à 59 ans, bien que très grand sportif et bien conservé, son âge peut faire peur. Pour rassurer le client, il serait préférable de lui parler des sept ans de carrière à venir, plutôt que d’un âge qui, en termes de fatigue, ne veut pas dire la même chose pour un maçon ou pour un informaticien.

			Or les motifs de gel d’un recrutement sont nombreux :

			• le recruteur peut avoir changé d’avis sans rapport avec l’âge du candidat ;

			• le N + 1 n’a finalement pas eu l’autorisation d’embaucher et doit renoncer ;

			• le P.-D.G. a gelé toute nouvelle embauche, à cause de la crise économique ;

			• le N + 2 du poste vient de changer et il impose de nouvelles règles ;

			• les décideurs et les opérationnels sont en désaccord sur le profil ;

			• le profil est bien le bon, mais l’enveloppe budgétaire est trop courte ;

			• un candidat de dernière minute est imposé par la hiérarchie.

			Souvent, vous ne serez averti que tardivement, voire pas du tout, de ces éventuels changements. Mais est-ce si important de vouloir à tout prix une explication ? On vous dira ce qu’on vous voudra bien vous révéler et, à moins de conseils judicieux sur les points qui ont pu jouer en votre défaveur dans la présentation, mieux vaut utiliser votre énergie à trouver autre chose.

			« C’est trop loin »

			Les seniors qui ne veulent pas déménager pour un nouveau job sont nombreux. Ils s’estiment trop vieux, même pour prendre le train. Pour beaucoup d’autres, chercher du travail près de chez soi est une très bonne chose, écologique pour soi et pour la planète. Encore faut-il chercher. Pourquoi ne pas faire du porte-à-porte et en binôme ? Représenter un groupe de personnes compétentes, que l’on connaît pour les avoir rencontrées en réunion de recherche d’emploi, est aussi plus efficace que de « demander » du travail pour soi-même seulement. Faites-vous localement une réputation positive : si vous ne voulez pas vous déplacer, au moins soyez reconnu sur place pour vos compétences.

			
« Je n’ai pas de réseau »

			Les réseaux commencent en bas de chez vous. Vous n’imaginez pas le nombre de contacts que peut avoir votre boulanger, le coiffeur, le cafetier du coin… Il y a aussi les clubs professionnels, les réseaux d’anciens de vos écoles, les quidams aux quatre coins du monde que vous pouvez désormais approcher via LinkedIn… Mais pour commencer, apprenez à faire de chacun un ambassadeur de votre projet. Avec des mots simples, parlez de votre projet dans une énergie communicative, qui fait que de proche en proche, votre pitch ou votre accroche, facilement mémorisable, atteindra sa cible. D’où l’importance de savoir expliquer votre projet à un non-spécialiste ! Ce sont les mots-clés qui importent, ceux qui vont être mémorisés et relayés. A minima le métier, le secteur et la différenciation que vous recherchez (voir le pitch, chapitre 3).

			La noblesse du réseau est de mettre en contact deux personnes qui ont potentiellement un intérêt commun, sans être partie prenante. Quand vous développez vos réseaux en tant que senior, vous pouvez aussi en faire profiter les juniors, qui ont des difficultés pour commencer leur carrière. Votre implication personnelle dans les réseaux professionnels, associatifs ou locaux, ne fera qu’accentuer votre image positive et vous permettra de véhiculer votre projet.

			« Je n’ai pas d’équipement informatique »

			La mairie, les associations, Pôle emploi, peuvent mettre à votre disposition un PC et plus sûrement ajouter une application de traitement de texte sur votre portable, dont par ailleurs il est souvent doté.




OEBPS/image/une.png
Nicolas Thébault

Préface de Cédric Gérard,
vice-président chez Monster

CONSTRUISEZ
o SECONDE PARTIE
DE CARRIERE

QuUI
VOUS
RESSEMBLE

Vibert





OEBPS/image/couv.jpg
Nicolas Thébault

we SECONDE PARTIE
DE CARRIERE

f

Viibert





